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LETTRE AUX LECTEURS ET LECTRICES

  
  
    Bonjour à toutes,

    « L’amour est un diamant dont le cœur est l’écrin… »

Si vous découvrez ce bonus aujourd’hui, c’est parce que vous avez franchi le pas de choisir Parier mais pas jouer ! Vous avez fait connaissance avec Stephen, Liv, mais aussi avec leurs proches : Brad, Callie, Riley et Tom.

Dans le tout premier tome, Stephen vous est apparu tel qu’il était au commencement : un homme arrogant, un séducteur prétentieux qui se jouait de toutes les femmes et les consommait sans modération. Vous vous êtes peut-être attaché(e)s à Liv et avez eu envie de poursuivre l’aventure avec eux.

Le deuxième volet de cette saga vous a plongé(e)s dans la noirceur et le drame de Liv. Vous vous êtes accroché(e)s, vous vouliez qu’ils s’en sortent. Alors, un autre couple a fait son apparition, vous a offert une histoire d’amour et d’amitié, un dilemme cornélien où chacun de nous a pu s’interroger et prendre position pour l’un, ou pour l’autre. Qu’aurions-nous fait à la place de Brad ? Avez-vous, un jour, connu une amitié telle qu’elle vous conduise à peut-être sacrifier l’essentiel, une amitié si profonde et de si longue date que vous la faites passer en priorité ? Doit-on condamner Brad pour ses choix ? Moi-même, qui ai donné vie à ce personnage, je ne peux le blâmer. Bien sûr, j’aurais aimé qu’il ouvre les yeux plus tôt, qu’il n’ait peur de rien, pas même de perdre Riley, mais Brad est conscient de ses erreurs. Loin d’être lâche, il est droit, entier, et il assume malgré tout ses responsabilités. Il préfère souffrir que faire souffrir, même si les décisions qu’il prend occasionnent des blessures. Il a commis des erreurs, il le sait, mais il espère que le temps fera les choses.

À la fin du tome 3, je me suis montrée cruelle, vous laissant dans le doute, dans la peur, dans l’angoisse. Vous attendez les réponses, vous espérez. Si vous me lisez en cette minute même, c’est que vous les aimez, ces héros – ou antihéros –, vous voulez la lumière au bout du chemin.

Je dis souvent que l’amour guérit tout, et qu’il guérit de tout, et j’y crois ! Mais, sans vous rassurer sur ce que le tome 4 vous dévoilera, toute l’équipe de BMR et moi avons souhaité vous offrir un bonus, pour vous qui m’êtes si fidèles. Nous espérons que cela vous donnera envie d’en savoir plus, jusqu’au dénouement.

Dans ce bonus, vous allez assister au réveil de Stephen, à la visite de Liv, de la Reine Mère et, cerise sur le gâteau, vous allez vibrer en revivant une scène que je vous avais jusqu’ici cachée.


  




 

  
    Que les étoiles se retirent,

    qu’on les balaye

    Démontez la lune et le soleil

    Videz l’océan, arrachez les forêts

    Car rien de bon

    ne peut advenir désormais.

    Wystan Hugh Auden,
traduit par Christian Bourger
« Arrêtez les pendules »
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      - STEPHEN -

      Mon corps est complètement endolori. J’ai du mal à ouvrir les paupières, elles me semblent aussi scellées que si quelqu’un les avait scotchées à mes pommettes. Complètement assommé, j’ai la bouche pâteuse et mes membres refusent de me répondre. Pourtant, mon cerveau, lui, fonctionne, à toute vitesse.

      Qu’est-ce qui se passe ? Où suis-je ? Mes questions me demandent un effort supplémentaire de concentration. J’ai du mal à prioriser mes ressentis, et je ne supporte pas cet état. Ça, ce n’est pas du tout moi !

      Un bip, irrégulier, lancinant, irritant, qui ressemble à une machine, comme une alarme de micro-ondes dans lequel on aurait oublié un plat réchauffé, m’empêche de me concentrer.

      Qu’on éteigne ce truc infernal !

      Enfin, la peau sur mes yeux semble retrouver une mobilité partielle, bien que le poids au-dessus me paraisse toujours aussi difficile à supporter.

      Quelqu’un s’agite à mes côtés.

      — Liv, c’est toi ?

      Pourquoi ai-je tant de mal à articuler ? Je suis persuadé qu’on ne peut même pas me comprendre. J’ai entendu ma phrase comme si je la prononçais avec une patate chaude dans la bouche. C’est quoi ce bordel ? J’essaie de déglutir mais je sens une obstruction dans ma gorge, quelque chose m’empêche d’avaler. Là, c’est la panique, j’ai même du mal à respirer.

      — Monsieur Atkins, tout va bien, vous êtes au Massachussetts General Hospital. Calmez-vous, je vais vous extuber. Vous allez ressentir une légère gêne.

      On me parle, enfin ! Je n’ai pas le temps de réfléchir à ce que cette voix douce mais complètement étrangère me dit que la femme qui vient de me parler pose une main à plat sur mon torse. Je sens sur ma bouche et mon menton le contact ferme et délicat du latex – des gants ? – et une affreuse impression, comme si on tirait un serpent de ma bouche. Ça dure une fraction de seconde mais ça me semble une éternité. Qu’est-ce qu’elle veut cette bonne femme ? Récupérer tout mon système digestif ? Quand la torture s’arrête enfin, je tousse, ma gorge est irritée.

      Cette fois, mes paupières sont ouvertes, mais je ne distingue toujours rien – il doit faire nuit. Pourquoi personne n’a allumé la lumière ? Le Massachussetts est un hôpital de pointe, comment peuvent-ils travailler dans de telles conditions ?

      L’hosto ! Merde, tout me revient, la moto, la bagnole, le choc… le mur. Je réunis les forces qui me restent pour toucher mon torse et mes jambes ! Tout est là. Je me souviens avoir ressenti une atroce douleur au niveau du dos. Je ne pouvais plus bouger les jambes. Je me concentre pour tenter de mobiliser mes orteils, puis mes chevilles. Tout fonctionne. Je tente de soulever mes mollets, mais apparemment, c’est un peu trop : je suis épuisé.

      Moi, épuisé ?!

      — Je vérifie vos constantes, me dit l’infirmière – puisque je suppose que c’en est une. C’est bon, la tension est bonne, votre rythme cardiaque est régulier et la saturation est parfaite. Tout va bien, monsieur Atkins.

      Je tente de répondre, mais chaque son que j’aimerais produire me fait hoqueter. La femme s’adresse alors très calmement à moi.

      — Je vais vous donner un verre d’eau. C’est l’intubation qui vous a un peu irrité la gorge. Ne bougez pas !

      Ne bougez pas, ne bougez pas, elle est marrante, comment veut-elle que je sorte de ce lit ! La pièce est plongée dans l’obscurité, j’ai été éjecté de ma moto, projeté contre un putain de mur et je me suis fracassé le dos ! Qu’elle soit bien certaine d’une chose, c’est que là, tout de suite, je me sens incapable de piquer un sprint !

      — Voilà.

      Voilà quoi ?

      Elle devine mon incompréhension. Elle ne m’adresse pas un mot, mais glisse sa main sous ma nuque pour soulever ma tête. Du plastique rencontre alors ma bouche, du liquide humecte mes lèvres.

      — Buvez tout doucement, par petites gorgées.

      Je ne discute pas, j’entrouvre les lèvres et me délecte de cette eau simple, pure, qui vient me réhydrater un peu. Je suis trop heureux de la sentir descendre le long de ma gorge. Je peux presque percevoir son chemin jusqu’à mon estomac. Ce n’est que de la flotte, mais c’est franchement divin. J’arrive à lui signifier que c’est bon, que j’ai fini, elle me relâche puis retire le gobelet.

      Elle ne dit plus rien, pourtant, je sens sa présence et j’entends qu’elle note des trucs sur un papier. Le bruit du stylo, des cliquetis de touches… Qu’est-ce qu’elle fabrique ? Elle appelle quelqu’un ?

      — Pourquoi vous n’allumez pas ? Comment pouvez-vous travailler dans des conditions pareilles ? demandé-je, mes cordes vocales enfin apaisées.

      — Monsieur Atkins, vous venez de vous réveiller. S’il vous plaît, restez tranquille et laissez à votre corps le temps de se remettre un peu, vous voulez bien ? Le chirurgien ne va pas tarder, mais sachez déjà que votre opération s’est parfaitement passée.

      Je veux bien, je veux bien…. Comme si j’avais le choix !

      Le bip qui n’a pas cessé de résonner accélère tellement qu’on dirait que même la machine panique. L’infirmière repose sa main sur mon bras, me rassure, m’annonce que ma famille est arrivée et que je vais avoir de la visite, si je le souhaite.

      Liv, ma femme… Bien sûr que je veux la voir, sentir sa présence ! Parce que, là, je suis plongé dans un noir angoissant, une nuit qui me prive de ses améthystes brillantes.

      Je veux sortir de là, bon sang, je veux rentrer chez moi ! Je commence à paniquer, les nerfs prennent le dessus, mon souffle devient inégal. Et ces putains de fils qui me relient à… à quoi ? Je passe ma main sur mon bras et suis le tuyau qui en sort. Une perfusion.

      — Bonjour, mon cœur, comment tu te sens ? murmure une voix à mes côtés, presque un chuchotement.

      — Qui est là ? articulé-je un peu trop fort.

      — C’est moi, ta femme, mon ange.

      Merde, Liv, c’est impossible qu’on me prive des yeux de ma femme. Tout mais pas ça.

      Allumez, bordel !

      — Infirmière, la lumière ! hurlé-je.

      — Stephen, qu’est-ce que tu racontes ? L’éclairage fonctionne.

      — Liv, pourquoi tout est si sombre alors ? m’affolé-je.

      — Je… Je ne sais pas, mon cœur, peut-être que c’est normal, dit-elle, une angoisse perceptible dans la voix.

      Est-ce que je suis aveugle ? Est-ce que je vais être condamné à l’obscurité ? Est-ce le prix à payer pour… Ne surtout pas penser à ça ; je suis Stephen Atkins, et rien ne me résiste.

      Rien ne me résiste, tu parles ! Ces derniers mois m’ont prouvé tout le contraire.

      Je crois que je préférerais encore perdre l’usage de mes jambes. Je délire complètement, comment pourrais-je être l’homme qu’elle aime, sur qui elle doit compter si je ne peux même pas marcher à ses côtés.

      Je me frotte les yeux comme un dingue, appuie dessus aussi fort que possible, jusqu’à en avoir mal. Je veux remettre en place mes pupilles, les frictionner pour qu’elles fonctionnent de nouveau. Je tente le coup, j’ouvre les paupières, tourne la tête en direction de cette voix que je ne reconnais que trop bien maintenant. Je plisse les yeux pour tenter d’apercevoir ses pierres si précieuses, mais rien : toujours le néant, l’obscurité. J’enrage, je me mets à crier à pleins poumons.

      — Je ne vois rien ! Infirmière ! Infirmière !

      J’entends des pas précipités, la même voix que tout à l’heure. Je sens ses doigts « latexés » soulever une à une mes paupières. Elle fait quoi au juste ?

      — Monsieur Atkins, calmez-vous. Je crois que vos yeux font un peu de résistance. Nous allons voir ce problème avec le médecin, d’accord ? Il faut juste patienter un peu, il est au bloc pour le moment. Mais il est averti, ne vous inquiétez pas, vous êtes entre de bonnes mains !

      Je l’entends qui repart. Je me retourne vers l’endroit où je sais maintenant que se trouve ma femme.

      — Liv, qu’est-ce qui m’arrive ? Je ne vois plus rien, je suis aveugle ! JE SUIS AVEUGLE ! Dis-moi ce qu’ils t’ont raconté, je t’en prie, ne me cache rien. Je veux savoir.

      — Mon chéri, je n’en sais pas plus que toi, je t’assure. Mais tu as entendu l’infirmière, il faut attendre que le médecin t’ausculte.

      — C’est trop, je ne peux pas vivre comme ça, tu comprends ? Je refuse. Tu… Tu ne mérites pas ça, Liv. Si c’est définitif, je veux que tu me promettes de me quitter, de refaire ta vie avec quelqu’un d’autre.

      — Stephen, arrête de dire ce genre de choses, ce n’est pas toi, c’est… NON ! Toi et moi, c’est à la vie à la mort, je ne te laisserai pas tomber ! Si tu n’y vois plus, je serai nos yeux à tous les deux, et puis tu apprendras à vivre avec ça, on y parviendra, ensemble, c’est clair ?

      Jamais, jamais je ne lui imposerai ça. Elle a déjà bien assez souffert, si elle ne s’en va pas…

      — Liv, si tu ne me quittes pas, c’est moi qui le ferai. Je t’aime trop pour te condamner à vivre avec un infirme.

      Je suffoque. La simple hypothèse de passer le reste de ma vie sans elle me rend fou. Je n’arrive plus à penser, je suis complètement dépassé. Ce n’est pas tant pour moi que j’ai peur, mais pour elle, pour Ethan, et pour l’enfant que nous attendons. Je ne tolère pas l’idée de ne plus jamais voir leurs visages, leurs sourires et leurs yeux qui pétillent. Je refuse qu’elle devienne celle qui m’aide à tout réapprendre. Elle doit vivre maintenant. Il est hors de question que je devienne un boulet pour elle ! Ma gorge se serre, mon bras brûle là où le cathéter me perce la peau, comme si ce tuyau en plastique cherchait à remplacer mes veines.

      Je fais une fixette sur ce truc, il m’apparaît tel un parasite qui s’insinue dans mon corps. C’est trop, beaucoup trop, je ne le supporte plus. Je tâtonne jusqu’à le trouver, alors que la main de Liv, pourtant si douce, ne parvient pas à me détendre ni à me remettre sur les rails. J’arrache ce foutu tuyau en tirant de toutes mes forces et je hurle que je veux sortir de là. Liv pousse un petit cri effrayé. Elle ne devrait pas assister à ça…

      — Liv, ma mère… suffoqué-je. Appelle la Reine Mère. Va-t’en, va-t’en. Tu n’as rien à faire ici, je ne suis plus rien si je ne peux pas te regarder…

      Je sens ses lèvres contre les miennes, son ventre rond contre mes côtes. Je voudrais la serrer dans mes bras mais je m’y refuse. Je veux les protéger, elle et le bébé. Elle me souffle :

      — Stephen, je parie que tu vas t’en sortir.

      Pourtant je sens une de ses larmes qui glisse le long de ma joue. Elle l’essuie délicatement et me dit qu’elle reviendra vite. L’infirmière vient réinstaller cette satanée perf, ce à quoi elle s’attelle en me sermonnant et en me menaçant de m’attacher au lit si je continue. J’en arrive à me demander si je ne suis pas en plein cauchemar. Si ça se trouve, c’est le cas, je suis peut-être en train de dormir. Je ne suis plus sûr de rien. Comment est-ce que je peux vérifier ça ? Je deviens dingue, ça doit être ce liquide artificiel qui coule dans mes veines qui me vrille le cerveau.

      — Stephen, je suis là !

      La voix de ma mère… Ça n’a jamais été aussi bon de l’entendre.

      — Mère, je ne vois plus rien. Dites-moi que je suis en train de rêver, que je vais me réveiller !

      À ma grande surprise, elle dépose ses lèvres tièdes sur ma joue. La pression de ses mains sur mon épaule et sur mon cœur m’émeuvent et me réconfortent. Même dans mes plus lointains souvenirs, je ne me rappelle pas d’un tel élan de tendresse. C’est nouveau, bon. Je la sens me border comme un gosse, remonter le drap sur ma poitrine.

      Je ferme les yeux, épuisé.

      *

      Liv, sculpturale, se tient devant moi, elle est revenue, me renvoyant l’éclat intense de ses yeux améthyste. Comment résister à une femme pareille ? Il y a tellement d’électricité entre nous, dans cette pièce, qu’à nous seuls on pourrait faire scintiller Manhattan et Long Island réunis !

      Je l’approche sans ménagement de mon torse et me jette sur sa bouche. Elle entrouvre les lèvres et je n’hésite pas une seule seconde avant d’y glisser ma langue. Je ne pense plus à ce qui m’entoure, aux bruits désagréables, aux odeurs de désinfectant et de Bétadine, ni au froid glacial de la pièce. Je ne fais même plus attention au personnel médical. Tout ce qui compte, c’est ce moment, c’est elle !

      Alors que notre baiser s’enhardit, que je profite avidement de cette danse sensuelle, elle glisse ses doigts dans mes cheveux, les ébouriffe, les caresse. Le contact de ses ongles me rend fou. Un long frisson vogue sur ma peau, la tension est à son comble, érigeant la partie la plus intime de mon anatomie. Je la serre un peu plus fort contre moi, profitant de sa chaleur et de ses courbes envoûtantes. Ses mains errent sur moi, sur mon torse et, à ma grande surprise, elle écarte violemment les pans de ma chemise, en faisant voler au passage tous les boutons. Je suis au paroxysme du désir. Un simple geste, et le besoin d’unir nos corps affamés me rattrape : me voilà prêt à tout lui donner, tout ce qu’elle voudra. J’ai trop envie d’elle pour lui refuser quoi que ce soit.

      Elle s’amuse à me faire languir, ondule son corps au-dessus du mien. Profitant du spectacle, je remarque un tableau accroché au mur derrière Liv. Je suis donc chez moi, chez nous, dans notre univers rassurant, chaleureux. J’étais bien en plein cauchemar… Quel bonheur, quel soulagement de retrouver les sensations et ce corps magnifique ! Liv, insaisissable, indomptable, cette merveille de féminité si forte et combattive, elle qui rend les autres femmes aussi inexistantes qu’insipides. Je réduis la distance entre nous, mais elle recule, provocante, telle la tentation absolue.

      Elle est à moi, plus personne ne lui fera plus jamais de mal. Je suis le gardien de ses jours et de ses nuits, j’ai juré de l’aimer jusqu’à mon dernier souffle et de lui faire oublier tout le mal que Zack a pu lui faire. Son ventre rond la rend plus belle encore, et je suis si fier qu’elle m’ait choisi, moi, pour être le père de son enfant, ce bébé que nous attendons, que nous espérons tant. J’ai tellement hâte de faire sa connaissance, de le prendre dans mes bras. Je veux embrasser ma femme à en perdre la raison pour la remercier d’un cadeau si merveilleux. Je laisse mes yeux glisser sur son corps parfait, le couver, me demandant comment il est possible que l’amour que j’éprouve pour elle soit tous les jours un peu plus fort. Chaque fois que je la regarde, j’ai l’impression que mon cœur déborde au point de m’empêcher de respirer, au point de le voir prendre toute la place dans ma poitrine, au point d’en oublier tout le reste. Elle me fait signe de la rejoindre.

      Je me débarrasse de mes vêtements tout en observant son corps de déesse dont je ne veux pas perdre une miette. Je redécouvre son tatouage d’une finesse absolue, celui qui marque ses souffrances passées. Je voudrais lui en offrir un nouveau, un qui graverait le bonheur, cette fois – sur sa jambe divine, définitivement.

      Je la prends dans mes bras, la soulève et l’entraîne dans notre chambre. Je suis pleinement conscient du plaisir qui m’attend, des frissons qu’elle va m’offrir. Je la dépose délicatement sur le lit et la saisis par la taille, l’enveloppe de tout mon amour et du désir intense que j’éprouve pour elle. Je reste debout tandis qu’elle s’allonge, la regarde une minute pour enregistrer cette vision idyllique. Elle me sourit, relève les bras au-dessus de sa tête dans un geste sensuel, plie un genou. Je n’y tiens plus. Je pose mes mains de chaque côté de son buste, frôle sa bouche sans l’embrasser, glisse sur son cou, y dépose des baisers de papillon. Je sens sa peau s’animer à ce contact. La pointe de ma langue prend la suite, laisse un tracé humide tout le long de son épaule. Je poursuis ma route sur son ventre arrondi, j’accède à la dentelle délicieuse. Alors que j’atteins son string, je passe sur le côté, le lui ôte avec les dents. J’entends sa respiration s’accélérer, tout comme la mienne lorsqu’elle relève les jambes pour m’aider à la débarrasser de ce tissu superflu. Je me relève et me déleste de mon caleçon. C’est le moment de faire se rencontrer nos corps, je n’en peux plus d’espérer cet instant. Je m’allonge sur elle, faisant bien attention à ne pas lui faire mal, courbant mon corps pour épouser le sien. Je passe une main sous son dos pour dégrafer son soutien-gorge et, tout en le lançant à travers la pièce, je plonge sur sa poitrine offerte. Ma langue habile lui délivre de douces tortures. Je lèche, suce, mordille ; elle gémit et s’applique à palper mes épaules, mon dos, enroule ses longues jambes autour de moi. Cette prison me brûle. Mes doigts s’aventurent, curieux de découvrir son triangle d’or, mais ne manquent pas de faire honneur au reste de son corps. Rien ne m’échappe, ni les battements affolés de son cœur, ni la température qui monte si vite entre nous que nos peaux se couvrent d’une moiteur sensuelle, ni les frissons qui prennent le relais de nos vêtements. Elle ondule sous moi comme une sirène, ses soupirs m’invitent, m’excitent, m’encouragent. D’un mouvement de bassin, elle me fait basculer sur le dos ; elle me rend chaque geste, jusqu’à ce que sa main emprisonne la partie de moi qui lui montre à quel point elle m’attire. Soumis à la pression de ses lèvres sur les miennes, à nos langues qui s’enroulent dans un mouvement entêtant, à son parfum qui pénètre jusqu’à mon âme et à ce va-et-vient merveilleux qui durcit encore plus mon désir, je succombe. Je veux plus, encore plus. Je pose mes mains sur sa taille, la soulève doucement pour la laisser glisser sur moi.

      Je suis au paradis, je suis en Liv, abrité dans un écrin si brûlant qu’un brasier me consume. Ce n’est pourtant pas assez. Je me redresse, rapproche nos corps pour que les flammes en moi, en elle, en nous, ne soient plus qu’un seul et même feu, pour qu’ensemble nous entretenions l’âtre de notre union charnelle. Oui, je brûle de l’intérieur, à l’extérieur. Elle attise ma passion, elle allume quelque chose en moi, un soupçon d’encore, une envie d’éternité. Je voudrais qu’il n’y ait pas de fin à cette nuit torride. Je veux tout conquérir de ce corps que je connais par cœur, auquel je suis aimanté.

      Je respire sa peau, je savoure son souffle, je m’imprègne de ses halètements. La volupté et la folie de ce moment sont si sublimes que je crois que je n’en serai jamais rassasié. Je reprends le dessus, la retourne sur le côté pour mieux me lover contre elle et la caresser, partout. J’impose mon rythme, endurant, sûr de moi. Je veux qu’elle crie mon nom et qu’elle soupire encore sous mes assauts répétés, de plus en plus puissants.

      Je veux tout de toi, Liv, ma femme…

      — Monsieur Atkins ?… Monsieur Atkins ?

      Qu’est-ce que ce mec vient foutre ici, dans ma chambre ? Quel est ce pervers qui vient nous observer ?

      — Monsieur Atkins, réveillez-vous. Je viens pour examiner vos yeux…

      Merde, ce n’était qu’un rêve !

      J’ai rêvé de ma femme, c’était si bon, si réel, tellement mieux que cet hôpital, les médecins et leurs sentences…

      Laissez-moi la retrouver, laissez-moi dormir !

      
 

      FIN 
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